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PA,11Mmne LEPROHON.

-Dans ce cas, dis-moi, je
t'en prie, quand va commen-
cer ce règne 'anarchie? de-
manda Mr. d«Aulnay qui, sans
être convaincu, avait pris le1
parti de se soumettre.

-Oh! quant à cela, mon
cher André, Je suis certain
d'avoir ta pleine et entière ap-
probation. Cette bonne vieille
fête de la Sainte Cathîerine,
que nos ancêt res célébraient,
ai joyeusemeflt, est l'époque
que j'ai choisie peur ou vrir de
nouveau nos portes à la vie
et à la gaieté ...

-Dit, je le crains bien, pour
les fermner à la paix et à la
tranquilité. Mais au-moins,
connais-tu quelques-uns de
ces messieurs désormais appe-
lés à*fréquenter nos salons et
à p rendre part à~ nos dîniersf

-ýSàns doute. Le Mýajor
Sternfield s'est fi r~ne
ici hier par le jeune Fou'tcher,
lequel aurait été difficilement
admis dans mon salon; tmais
hélas! le cercle de nos rela-
tiens est devenu si restreint,
que nous ne pouvons plns
noe montrer aussi exclusifs.

-Est-ce que ce flamimant
que j'ai entrevu dans le corri-
dor était le M1ajor Sternifleld?
demanda M. d'Aulnay, poussé
à bout.

-ri la m nant! rép)éta '.Sâ
femme avec aunpou de '.,éta-
lance, 'est une. épithète qu'il
ne mérite pas du tout.Le Major
Sternfield est certainement' un
des hommes lesplus beaux et
les plus élégantse né.j'aie ja-
.mais rencontr.ép,, i et,'e qu
vaut mieux- eneare, c'est un
parfait gentilhommeD de ma-

nirset dhabitudes. Il àa ex-
prigné avec la pusgrandedé-
féreuce le vif désir,, qu'il* avait

- ainsi que. ses compaggos,
* d'être admis dans nos -salons

-7.Oni,pour e iev~quel-

tromper les autres jeunes; filles
'après leur avoir-*'1tourné-,la

-Oýh! t te trompesrépliqua
Madame d'Aulnay. avec;.éner-
gie. Dans tous les cas, nous

aurons soini que ce soient eux i
qui y perdent, et ien pas4
nous. Peur ntotre part, Antol-1
nette et moi; nocus briserons1
(Ille douzaine au Illoîtîs le ces
coeurs itiselsibleset nons vyen-
gerotîs ainîsi notr-e pays.
-Que Dieu nme préserve de li
logique des femmnes! intrîn u-i
ri M. d'Aulnay, emn ouvrant
précipitaninient soli livre et.
en reprenant son faItteuiil. BEt!
bien, oui; reprit-il à hautet
voix, invites les tous, tous de-
puis le général jttsqu'Al'neusei-
gîte, si tui le désires, mais aut
moins laisses moi en paix.

1-eureuse et fière (le son
succès, Madlame d'A ulnîay tra-
versa d'u3n pas léger le long1
et étroite corridor qui partait1
de la Bibliothèque, et entra àt
droite dans <tue jolie chambre
foui-nie le tout ce qui pouvait
donner du confort, mais dlaims
laquelle régnmait ein ce montentt
une grande confusioni. Des1
châtles et (les écharpes gisaient
é pars sur les chaise.;, pendant
qu'une valise ouverte et (luti-
tité de cairtomns étaiet aniti-
celés sur le phatelher -

Debout (devaint titi miroir et
mnettantt li der-nièr-e main a
i'arraîtgectnents dle flots de sa
chevelure, se tetait une jeti-
ne fille .1 la taille égreet
svelteau visage plein le char-
unle et d'expre-SsioIt.

-Déjà habillée, elharmauîfte
cousinie ! s'écria cii souriant
Madamea d'Aulnay. Avec tr-ès
[)eu tu lis fait leicu.îeii
elle oit jetant un coup-d'oeil
significatif et pent être dédati-
gueuîx sur lat robe gris-sombre
aussi unie laits sa façon que
dans ses - matériaux, que por-
tait la jeune fille. mais, apro.
ches donc (lue je t'examine le
plus près ; d'ici je ne fais que
t'en trevoi r.

. Joýignant l'action autx paroles
elle attira sou amie près de la
etr * e; puis écartan*lt le lourd

rinaî d daas* uiempê-
chait le jouir de péntétrer coit iè-
rentent dans la chamubre:

à-, -Sais-tu. bienu Anitette, que
tii es devenue v,éritablement.
belle ', exclatultt-elle. Quel
teint!1....

î'-Assz! aîèez !Lucille
interromupit celle qui était l'ob-e
jet decsé lgs emi porèsi 
ses-jolies potites mains suIr sa

- fiurecôiunopour cacher la
,rougeur qui en couvrait la

surface. C'est exaîctemietît e
qtue m'a prédit Madame Gé-
rai-d lorsque je suis partie lei
la mîaisonl.

-Je (Veil prie> -acontes tioi
ce qu'à <it cette iiuîyetise,
poititilletise et scruipile-use
vieille gôtuvernante? Vienis
me dtire cela.f

Et, faisanit as.seoir sajetie
compagine laits uniifauteuila
bien botirré, elle cii approchiaL
tin autre et se jet.*aias 3ses a
nielles profoiideiirs.

-D'abord, <lit Antoiuette
entranmt cei matière, elle a fait
Ltiut enSOnI ponvoir et a pluîs
glosé i'eiidatit une -senaimie
que je nticlavais ciitetidîtp-u-
dant tit.i lonîg mo<is, pîour lit-
duiîe miinpèr-e à mnenmêcher<
le veniir ici. Elle a (iil er
iion extrêtm jeu ilesse et (tl f
ina coin plè.e inexpérience, (les
dlanger-s et des qig jî ui-t
-iî-oiiiiaient lue Itas,ý-talorg,
chère Lticile, -te le )ia-ct
.- elle a fait allusiau ae toi.

-Et qu'a-t-eile done <hlit <le
moi ?

-Rien de bieni terr-ib!e;
Seulement, que tuiessLunee ftti-
me gracieuse, belle accoîn plie,
chiartmante ;- ilt i 11 !c'est

naintenaint toti teuir do rout-
gir ;-nais éînim.euîîntient imîcai-
pable dle remplir lit charge si
pliein tIo deresqoiisa:bilitê6<le.se-
Vii- <l e ntorîà ille jelilie fil-
le <le dix-sept atis. Etablissauit1
n contraste entre nous, elle 1

a tîrétet.idua q:îe (lii cotntaict<le
tont caractèr-e plein iî li lgiiat-1
tien, léger et iuîptilsif, auvec
mo101 esp31rit ércaîUVhi, <1ifattillut
et totnaitesqtu-, il lie pouîvait1
réCsulter t-icile boit eut uIc)
couilnt penidant six long~s
mois à (a hii-eoti<>mi.

.- Lit qu'a répmi<lu l'onîcle
<le Mirecourt à tout celai?

-Pas graind'chose d'aîbord,
mais je suîis tenitée <le croire
qIle cette patvre MadameuîcGé-
r ard cît a beaucoup> . trop lit.
Tu Sais que papa se îîiqîîe fort
d'avoir unme large part de cette
f6r mmet - pouir eimployer tat
termue peuts7rji u cous-
titué de temps immémorial t:n
les attributs de niotre famiiIlle

Aussi, aulx imistces <le Mada-,
Me . érard, il avait cômimencé
par répondre qe o~ i ~
'vais- dixkisept aiîs',Il étaii temps

quieje i t u ipeu 1lai ét-
On du moins la vie, des:.villeÉ
ý-qti'après tout Madambe dA

n3 taitsa nèe, femme..ai-
mable et pleine. de* cSeuar et
ue foule d'autres.- éloges flit.

teurs don t jo t'épaîrgnerai lé-
numérationi afin (1o lie pas t rot)
flageller ta nîodestio. Cepten-
diant, les choses inenmcèrent
titi mîotet (le touirniercontre

confiance daiis k- jugemnit (le
Nindaîne Gtaî..rd, et il finit parn
fiiira reimitiei <u'en efret je
pouirrais bien remettre à tin
auître hiver ina ,upromnade à
ai ville. A cette dléclarationi,
iccablée part la <-hute de inie~
espéranices, je foniîs omI pleitu'
Cette circonstance tranchia la
lifficuité. Papa revinit suîr sa
prcemière décision et déclara
qu'il m'avait presque dontié sa
parolIe, et qu'à moins que je

iCl':iagase fl>imo ii-m, il
levait la ;-'eîir. Madaitu U(é-
raril alors s'en jprit à. moîi, et
.wndaut deux jotis, pair ses
prières et sîes i:istitces, elle
in'a renduîetiès aile -u.
Uni moenu. je vulais fauire le
sacriflice (le cette pr-omenade
et lue rendre à -qe prières, et
j'étais- bhien près d'y cédetr,.
lorsque je, reçuts ta derntière
let tre, si bonnle et si pesîîe
Apirès en avoir pris connalti8-
sa 11 ce, j'oui brassi i i entîre-
temidre:ttent.1i<ditie Uéî-ird
-purquoei tie le feraiije pils 1
lepitis ii liltis1tetildre, cl tantce
elle a1 été poutr moi nue ai e
pline t 'ale ot, tje la
priai de tue 1ardoiîier pourî
éétîýfïôfis si je 111i désobéissais.
11lle1 a (lit------ 1aftis qut'ilil

porter!sile voilaà!

lita chèr-e petite coulsiliic.-Jo dé-
claire, que, je tie n'aurais enuti
le conr ni le courage d'entr-er
dmîis la caitipaî:te <lueuctte
Su i>oi, sanis tti xihaire aîissi
précietux qute toi. 'Itn 68 tine

r-ice héritièr-e, uise jolie fille,
<le lia ute iaissaît.e ; t ii vais 'enl-
contier ici l'élite, même (le ces

élgîisétraingers Anîglais.
-Anglais ! répéta Anîtoi-

ntette, ci faisant titi léger mtotu-
veiett(le surprise. Oh i1 Lu.
cille, ptapa eciiabliore îmômue le

-Qu'est-ce- que cela ilit 1
Si Liens ne les avonIs pâs, (lui-
au rout-nous? Nos chers officiers
Prauuç-ais, aîiîîi que la fleur <le
niotre noblesseu, nous ont. lais-
sés pour toujours:. ceux (le ces
deieirs qui, restent. att jupys
'sou ds es dàuîtWles camtpa.-

gue ienerméès daiul <le .lugtî.
bres eigneîiries -ouit Ucvieux

.raient.<lue des.-iier 5  cr

jet11'0ouvrirai 'pas 1 mes salÔ ns,-

q1ui ont, été IréqutîltOz.toits los
soirs, p~endanîît si on gtoîps,
par (les homumes coisse luet)-
loliel (lo Bouirl:îmauàrqueo et ses
clîevaîleres<îîes comîpags~nons à
(108 empîloyés aiu gouverne-
monett i n ériîc u o noetIs mtalîtres
aumglalis, n'euit pas inlégio jugé
digues d'étro destitués. Mais
iks-mloi, les deux jeunes Léo-

iiar< doi ventt-lles veniri-à la
Ville priocliailillitft

-ch i i *j'ad -Ilîh ier isuelet-
tre de I ottiso qui 11'aîtî ti11onc

(iii'eiI<s <doivenit von ir toit.
tes deux tasser lise couple (le
l'oi -à ~ ~ ~é citez leur

-antt mieux: elles sont
j<>i~s,élgat escilkes seron t

piari Cons5éqluienit .,joutées JiàIII-
tre cercle. brais, Je dois t'a
Vertir 1i temtps qu'il faut (tIss
t ut aies pouir mardi prochaîin
ni' jolie toilette <le bal dont je
nie propîose (le surveiller cil
personne l'achtat et li tf-
dis. J'ai dèci<lê <l1110 nous ce-
léb)rerIionls la 8ain te Gatheri
avec tout l'éciat ossible. BEn
attendat, je <lois te <lire (Ise
si tu t'entifies quelque pts
lorsque tiu seras seuile <its ta,
chamubre, tu i tir.13 qum'à.te
poster pès(le lait fnêtreili ou-
tes, leshli::res d<le hlevé:,: t u

tol:t-illu-es de tics fuîturîs ils -
vit és qui su promuèinent ct)!--
Stali hid t Slir lai t-ti<,

-Etcolt iii-t n 'tlîltes-
uIi5, Ltteille !

-. 1 nJ 'ai fair l.1 Conntaissaisî-
ce o < tilt(%41111seul, itatis je pllis
te dilti tue si les aut res I ii

regret teronts pas:îaîctt.î~
auttant t.le:4Ibravos emt
<Ilu Chevaliîer do I14 vis. iýe Ma-
jor Stertifield- rel, est; soit
mQt-et il a mis touît le ré,gi-
tuent Î%taimisp. iiuîîasu

*draieut. ,égaie01intt cii ressés
et aîgréables,-le Major Stern.
field d<>iîc est trO.- joli, (le tla-
Uières polies et couirtoises, cil
tIli mot, 'etiltun limu ltti
inlonde accomapli. Il s'est fûil;
présentcr ici. pir lejeu tisu oi-

-che,,r, et qutoiquie(le lpri inî. bord
jeý l'aie reçue avec lin poui de ré-
serve, tua froidleur apparen te
*a biotntôt Cédé au charutoI de
ses matiièreýs ploine)s <leo<éfèr.
rencq et à la, délicateflaitterie
de ses htnàag8. tontes
ces Perfections ' 1o harimat
bon uejoint encore celle'ede

parler* trèu bictnhoran, çatis : il
m'la dit avoir Passé deux aii

( '. , il Il 1


